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Chapitre 1
Debout devant la fenêtre, Meredith regardait la pluie tomber à verse sur Chicago. Elle sentait sur elle le regard inquiet de son beau-frère. La fatigue se lisait sur son visage, elle le savait. Par ailleurs, elle avait encore maigri. Pas étonnant… A vingt-quatre ans, au lieu de vivre dans l’insouciance de la jeunesse, elle assumait des responsabilités écrasantes.
Meredith Ashe Tennison était présidente des filiales de Tennison International, implantées aux Etats-Unis, et son rôle était loin d’être symbolique. Elle restait toujours dans l’ombre, évitant soigneusement les médias, mais son influence n’en était pas moins considérable. Douée d’un sens des affaires remarquable, elle avait été initiée aux subtilités de la haute finance par son mari, Henry Tennison, à qui elle avait succédé après sa disparition. Elle s’était révélée si efficace à son nouveau poste que le conseil d’administration était revenu sur sa décision initiale de réclamer sa démission. Deux ans et demi après son entrée en fonction, les bénéfices des filiales nationales étaient en hausse. Elle préparait à présent un nouveau projet d’expansion impliquant l’acquisition de gisements miniers et gaziers supplémentaires, qui permettrait l’exploitation de métaux stratégiques innovants.
Les obstacles à surmonter étaient nombreux, et elle traversait une période particulièrement éprouvante. Une société du sud-est du Montana, Harden Properties, refusait obstinément de lui céder les concessions minières dont elle avait besoin. Or, ce n’était pas seulement un concurrent redoutable. A sa tête se trouvait le seul homme qu’elle avait des raisons de haïr. Un fantôme du passé dont le souvenir la hantait depuis qu’elle avait quitté le Montana, six ans auparavant.
Don Tennison, qui avait toujours été très proche de son frère Henry, était l’une des rares personnes à connaître cette histoire. Quand elle avait rencontré Henry Tennison, Meredith n’était encore qu’une adolescente, effacée et extrêmement vulnérable. Don, à l’époque vice-président de Tennison International, avait tenté de s’opposer à leur mariage. Au fil des ans il avait peu à peu appris à apprécier sa belle-sœur, mais depuis la mort de Henry, il semblait de nouveau éprouver des réticences à son égard. A présent président des filiales de Tennison International à l’étranger, il partageait avec elle la direction du groupe.
Sans doute se sentait-il lésé par les dispositions testamentaires prises par son frère, songea Meredith, consciente qu’il ne la quittait pas des yeux. Après tout, il aurait pu légitimement aspirer à diriger l’ensemble des filiales — nationales et internationales — comme l’avait fait son frère. Et il avait beau reconnaître ses compétences, elle sentait qu’il la surveillait de près, craignant manifestement qu’elle présume de ses forces en voulant mener de front un trop grand nombre d’affaires. Il était vrai que le combat qu’elle avait engagé contre Harden Properties mobilisait toute son énergie, alors qu’elle se remettait tout juste d’une pneumonie. Celle-ci s’était déclarée après la tentative d’enlèvement dont avait été victime son fils Blake, âgé de cinq ans. Dieu merci, son garde du corps, l’impénétrable M. Smith, avait déjoué les plans des kidnappeurs ! Mais il fallait reconnaître que cette alerte l’avait profondément ébranlée.
Par ailleurs, le voyage qu’elle s’apprêtait à effectuer dans le Montana la remplissait d’appréhension. Elle devait retourner à Billings, sa ville natale, pour vendre la maison de sa grand-tante Marie, qui venait de mourir à l’âge de quatre-vingts ans et dont elle était la plus proche parente. Or, Billings n’était pas seulement sa ville natale. C’était également le siège de Harden Properties…
— Tu as bien organisé les funérailles à distance. Ne peux-tu pas en faire autant pour la vente de la maison ? demanda Don.
Elle secoua la tête.
— Non. Je dois retourner là-bas et affronter les Harden. C’est l’occasion rêvée de reconnaître le terrain en toute discrétion. Ils ne savent pas que je suis la veuve de Henry Tennison. Je suis toujours restée le secret le mieux gardé de Henry… Et depuis sa mort, les rares fois où je suis apparue en public, c’était avec une perruque et des lunettes noires.
— Etant donné que tu vaux des millions de dollars, c’est une précaution indispensable pour la sécurité de Blake. Même si elle n’est apparemment pas suffisante, puisqu’il a été victime d’une tentative d’enlèvement.
— En effet… Mais si Henry tenait à ce que je garde l’incognito, ce n’était pas uniquement pour cette raison. C’était pour empêcher Cy Harden de me retrouver, au cas où il entreprendrait des recherches.
Assaillie par un flot de souvenirs douloureux, Meredith ferma les yeux. Après avoir quitté le Montana, elle avait vécu dans l’angoisse pendant si longtemps… Accusée à la fois d’avoir couché avec un autre homme et d’être complice de vol, elle avait été poussée à s’enfuir par la mère de Cy. Jamais elle n’oublierait le regard méprisant que ce dernier dardait sur elle pendant que Myrna Harden l’accablait de calomnies odieuses… Elle n’avait jamais su s’ils avaient engagé des poursuites contre elle. En revanche, elle avait lu dans les yeux de Cy un jugement sans appel. Pour lui, elle était coupable. C’était de son manque de confiance qu’elle avait le plus souffert.
Eperdument amoureuse de lui, elle venait d’apprendre qu’elle portait son enfant. Malheureusement, de son côté il n’éprouvait rien pour elle. Mais comment aurait-elle pu s’en douter, puisqu’il lui avait promis le mariage ? En réalité, il n’avait jamais eu l’intention de l’épouser. Il ne l’aimait pas. Tout ce qu’il voulait c’était coucher avec elle. Quand elle avait compris qu’il la croyait capable de vol et d’infidélité, elle avait cru mourir de honte et de chagrin. Aveuglée par les larmes, elle s’était enfuie en courant, avec une seule idée en tête. Partir le plus loin possible. A la gare routière, elle était montée dans le premier car en partance et elle avait quitté Billings. Salie, déshonorée, poursuivie par le sourire narquois de Myrna Harden…
— Tu pourrais peut-être renoncer à lancer une O.P.A. sur Harden Properties et chercher une autre solution, suggéra Don d’un ton hésitant. Il existe d’autres sociétés qui possèdent des gisements miniers.
Elle se tourna vers lui.
— Pas dans le sud-est du Montana. Harden Properties contrôle tous les gisements de la région. Il nous est impossible d’y acquérir une seule concession minière sans leur accord. Or, ils nous le refusent.
Le ton de Meredith était courtois mais ferme. Son visage ovale aux traits délicats et au teint crémeux était encadré par une masse soyeuse de boucles blondes. Pleine de grâce, elle avait un port de reine. Son assurance, elle la devait à Henry Tennison, qui ne lui avait pas seulement légué la moitié de son empire industriel. Il avait engagé plusieurs coachs pour la former dans des domaines très divers, comme l’art de recevoir selon les codes en vigueur dans la haute société, ou celui de réussir en affaires. Elève douée et enthousiaste, elle avait appris très rapidement tout ce qui faisait d’elle aujourd’hui une femme aussi à l’aise à un conseil d’administration qu’à une soirée mondaine.
— Harden va résister, insista Don.
Elle réprima un sourire. Il ressemblait tellement à son frère quand il pinçait les lèvres de cette manière… Grand, mince, le front dégagé par une calvitie naissante, Don était de dix ans le cadet de Henry. C’était un homme d’affaires assez compétent, mais trop prudent et conservateur à son goût. Pour sa part, elle estimait indispensable d’innover et de prendre des risques. Plus d’une fois ils s’étaient affrontés à propos de la politique de l’entreprise. Cependant, c’était elle qui dirigeait les filiales nationales et il n’avait pas son mot à dire dans ce domaine.
— Qu’il résiste, Don, répliqua-t-elle d’un ton posé. Ça ne m’empêchera pas de racheter sa société.
Il soupira.
— Tu as besoin de repos. Tu viens d’être malade et t’occuper de Blake te demande beaucoup d’énergie.
— Quand on a un enfant en maternelle, il est normal d’attraper toutes sortes de microbes. Il est vrai que je ne m’attendais pas à ce que ce rhume se transforme en pneumonie. Quoi qu’il en soit, ces concessions minières sont indispensables à la réalisation de mon projet de développement. Peu importe le temps ou l’énergie qu’elles me coûteront, je dois leur accorder la priorité et mettre toutes les chances de mon côté. Une fois à Billings pour m’occuper de la succession de tante Mary, j’en profiterai pour recueillir des informations sur Harden Properties.
— La succession ne risque pas de te poser de problèmes. La maison t’appartient puisque Henry l’avait achetée.
— Bien sûr, mais à Billings personne ne le sait.
Meredith croisa les bras sur sa poitrine haute et ferme en se mordillant la lèvre.
— J’écrivais régulièrement à tante Mary et elle est venue me voir ici plusieurs fois. Mais je ne suis pas retournée à Billings depuis… mes dix-huit ans, déclara-t-elle d’une voix mal assurée.
Don comprit à quoi elle pensait.
— Ça fait six ans, Meredith. Presque sept. Le temps guérit tout, fit-il valoir d’un ton apaisant.
Le regard de Meredith s’assombrit.
— Penses-tu vraiment que quelques années — six, dix ou même soixante — suffiraient à me faire oublier la souffrance et l’humiliation que m’ont infligées les Harden ? Je sais bien que la vengeance n’est pas constructive. Henry me l’a suffisamment répété. Mais ça ne change rien à ce que je ressens. La blessure ne cicatrise pas. Ils ont porté contre moi de fausses accusations. Ils m’ont déshonorée et chassée de Billings. J’ai été obligée de tout abandonner et de m’enfuir, alors que j’étais enceinte.
Elle ferma les yeux.
— J’ai failli perdre mon bébé. Si je n’avais pas rencontré Henry…
— Pour lui aussi cette rencontre a été une chance, tu sais. Il était fou de toi et de Blake, déclara Don d’un ton apaisant. Je ne l’avais jamais vu aussi heureux. Quel malheur cet accident ! Trois ans de bonheur dans une vie, ce n’est pas assez.
— Il a été si bon avec moi…
Meredith eut un sourire triste.
— Tout le monde a cru que je l’épousais pour sa fortune. Il était tellement plus âgé que moi… Presque vingt ans. Mais ce que personne ne savait c’était que j’ignorais qu’il était aussi riche. Il me l’a caché jusqu’à ce que j’accepte de l’épouser.
Elle secoua la tête.
— J’ai failli m’enfuir quand j’ai pris conscience du fossé qui nous séparait.
Elle indiqua d’un geste les œuvres d’art et les antiquités inestimables qui décoraient la pièce.
— Tout ce luxe me terrifiait.
— C’est parce qu’il s’en doutait qu’il a préféré attendre que tu te sois engagée pour te dévoiler sa richesse. Il tenait trop à toi pour prendre le risque de te perdre. Jusque-là, il avait consacré toute son existence à faire prospérer l’entreprise et à amasser des biens. Avant de te rencontrer, l’idée de fonder une famille ne l’avait jamais effleuré.
— Avec moi, il en a trouvé une toute faite.
Meredith laissa échapper un soupir nostalgique.
— J’aurais tellement voulu lui donner un enfant…
Elle prit une profonde inspiration. Inutile de ruminer ses regrets. Ça ne servait à rien.
— Pendant mon séjour à Billings, j’aimerais que tu passes voir régulièrement Blake et M. Smith, si ça ne t’ennuie pas trop. Je suis très angoissée depuis cette tentative d’enlèvement.
— Ne vaudrait-il pas mieux que M. Smith t’accompagne ? demanda Don d’un ton plein d’espoir. Après tout, c’est une région dangereuse. On risque d’y croiser des grizzlys, des pumas… des chauffards en Winnebago…
— J’oublie toujours à quel point M. Smith te perturbe ! s’exclama-t-elle en riant. Je suis désolée, mais il restera ici. Je serai beaucoup plus rassurée de savoir Blake sous sa protection. De plus, il s’en occupe vraiment très bien.
Don eut une moue dubitative.
— Blake l’adore, rappela-t-elle.
— Blake est trop petit pour se rendre compte à quel point cet homme est dangereux. Je sais bien qu’il est efficace et dévoué, mais je te rappelle qu’il est recherché par la police…
— Pas aux Etats-Unis. Uniquement dans un pays du sud de l’Afrique. Et de toute façon, il y a prescription. Cette histoire remonte à sa jeunesse. Aujourd’hui, il a au moins quarante-cinq ans. Je te rappelle que lorsque Henry l’a engagé, il avait intégré la C.I.A. depuis plusieurs années.
— Tu es certaine que ce n’était pas plutôt le K.G.B. ?
Meredith leva les yeux au ciel et s’abstint de toute réponse. Don prit un air résigné.
— D’accord, d’accord, je leur rendrai régulièrement visite. Mais si j’étais toi, je ne laisserais pas son horrible animal approcher mon fils.
— Mini est apprivoisée et totalement inoffensive.
— Tout de même, quelle idée d’avoir chez soi un iguane géant !
— Elle n’est pas si grande que ça. Pour l’instant, du moins… Pauvre M. Smith, il a beau l’adorer, il ne s’est toujours pas remis de la perte de Dano.
— Celui-là c’était vraiment un iguane géant ! Il mesurait au moins un mètre cinquante ! Dire que ton garde du corps le traitait comme un animal domestique… Et qu’il osait même l’amener chez moi ! Je suis sûr que cet horrible monstre a dévoré mon chien, un jour où vous m’avez rendu visite.
— Voyons Don, c’est impossible. Les iguanes sont végétariens. Ton chien s’est échappé, voilà tout.
— En tout cas, ce nouveau reptile est aussi répugnant que l’ancien. M. Smith ne pourrait-il pas au moins l’enfermer, lors de mes visites ?
— Je le lui demanderai. De toute façon, je ne serai absente que quelques semaines, le temps de trouver des renseignements utiles pour le rachat de Harden Properties. Reconnaître le terrain est important. Je veux savoir dans quelle situation sont les Harden aujourd’hui. Surtout lui…
— Ne te fais pas trop d’illusions. Depuis le temps, il a probablement découvert ta nouvelle identité.
— Non, c’est très improbable. Pour me protéger, Henry est toujours resté très discret à mon sujet et il ne m’appelait jamais autrement que par le surnom qu’il m’avait donné : « Cookie ». Cyrus Harden n’a donc aucun moyen de savoir que Meredith Ashe et « Cookie » Tennison sont une seule et même personne. Si j’évite d’arriver à Billings en Rolls et d’arborer mes diamants, il ne risque pas de le deviner. Sa mère non plus, ce qui est encore plus important.
— Je n’aurais jamais imaginé que Cy Harden était un fils à maman.
— Ce n’en est pas vraiment un, mais sa « maman » est une manipulatrice redoutable. J’avais dix-huit ans à l’époque et je n’étais pas de taille à me défendre. Se débarrasser de moi a été un jeu d’enfant pour elle. Aujourd’hui c’est à mon tour de tirer les ficelles. Je veux Harden Properties et je l’aurai.
Don ouvrit la bouche pour renouveler ses mises en garde, puis il se ravisa. Meredith avait été très proche de Cy Harden et elle le connaissait sans doute assez bien, mais elle ne savait rien de l’homme d’affaires qu’il était. Si elle persistait dans son intention de lancer une O.P.A. sur sa société, elle courait à la catastrophe. D’autres avant elle avaient tenté de s’attaquer à Cy Harden, et mal leur en avait pris. C’était un adversaire redoutable, sans aucune pitié pour ses concurrents. Henry l’avait affronté à plusieurs reprises sans jamais parvenir à le tenir en échec. Et puis un beau jour, à la stupéfaction générale, il avait été invité à siéger au conseil d’administration de Harden Properties. Bien sûr, il n’avait pas été dupe de cette manœuvre. Il avait parfaitement compris que Harden espérait pouvoir ainsi surveiller de plus près les affaires de Tennison International. Cependant, cette proposition pouvant se révéler également avantageuse pour lui, son frère l’avait acceptée. Depuis le décès de ce dernier, c’était lui-même qui assistait aux réunions. Et Meredith avait raison, personne à Harden Properties ne connaissait le véritable prénom de « Cookie » Tennison.
— Tu penses que je n’ai aucune chance de réussir, n’est-ce pas ? demanda Meredith en lisant dans les pensées de son beau-frère.
— Oui, répondit Don avec franchise. Harden Properties est une entreprise familiale. Cy Harden détient quarante pour cent des parts et sa mère cinq. Ce qui signifie que tu dois obtenir les dix pour cent de son grand-oncle, les quinze pour cent des autres administrateurs, plus les parts de tous les autres actionnaires. Or je doute qu’il se trouve parmi tous ces gens-là une seule personne assez courageuse pour s’opposer à Cy Harden, quels que soient les avantages financiers à tirer de l’opération.
— J’aurai obtenu toutes ces procurations d’ici le prochain conseil d’administration, assura-t-elle avec sérénité.
Elle réprima un sourire.
— J’imagine déjà la tête que fera M. Cyrus Harden quand il me verra entrer dans la salle de réunion…
— Prends garde à ce que la surprise que tu lui réserves ne se retourne pas contre toi. Il ne faut pas le sous-estimer. Henry n’a jamais commis cette erreur.
— Ne t’inquiète pas, je n’en ai pas l’intention. Qu’y a-t-il au programme cet après-midi ? Je dois faire du shopping avant mon départ.
Elle baissa les yeux d’un air entendu sur son tailleur haute couture.
— La petite Meredith Ashe n’aurait jamais pu s’offrir ce genre de tenue.
— « Dans quel imbroglio nous entraîne le premier mensonge ! » cita Don avec gravité.
— « Une femme dédaignée est plus à craindre que les Furies de l’Enfer », rétorqua-t-elle. Ne t’inquiète pas, Don. Je sais ce que je fais.
Il haussa les épaules.
— J’espère.
*  *  *
Le ton lugubre de Don hanta Meredith toute la journée. Dans la soirée, alors qu’elle mettait les tenues achetées l’après-midi dans une valise ordinaire empruntée à M. Smith, Blake la rejoignit dans sa chambre de leur luxueux appartement de Lincoln Park. Il s’allongea sur son lit, la mine boudeuse.
— Pourquoi tu pars ? Tu t’en vas tout le temps. J’en ai assez que tu ne sois jamais là.
Le remords assaillit Meredith. Son fils avait raison. Souvent en déplacement, elle n’était pas assez présente pour lui. Malheureusement, elle n’avait pas le choix.
— Je suis obligée de voyager pour mon travail, mon chéri, répondit-elle en souriant.
Elle le contempla, le cœur débordant de tendresse. Comme elle l’aimait… Il ne lui ressemblait pas du tout. C’était le portrait de son père. Epais cheveux noirs, yeux bruns, teint mat. Et apparemment, il serait aussi grand que Cy.
Cy… Elle détourna la tête. Passionnément éprise de lui, elle lui avait offert son innocence. Il ne lui avait donné en échange que souffrance et déshonneur. Certes, c’était sa mère qui avait provoqué leur rupture avec ses accusations mensongères. Mais pas un seul instant il n’avait mis celles-ci en doute. Comment avait-il pu la croire capable de le tromper et de le voler ? Le cœur de Meredith se serra douloureusement. Le seul point sur lequel elle n’avait pas été honnête avec lui c’était son âge. A peine âgée de dix-huit ans quand elle l’avait rencontré, elle avait prétendu en avoir vingt. Ce qui ne l’avait pas empêché pas de la trouver trop jeune. Lui-même approchait la trentaine à l’époque et il disait avoir l’impression de fréquenter une gamine. Cependant, ce qu’il avait le plus de mal à accepter, c’était le désir ardent qu’elle lui inspirait et qui lui faisait perdre le contrôle de lui-même. Nul doute qu’il lui en avait toujours voulu de le rendre aussi vulnérable.
Quant à la mère de Cy, celle-ci l’avait toujours haïe, se rappela Meredith en réprimant un frisson. A l’époque, elle vivait sur la réserve crow avec sa grand-tante et son grand-oncle — employé des Harden. Or Mme Myrna Granger Harden, foncièrement snob, se flattait d’appartenir à la haute société de Billings. Que son fils fréquente la fille d’un employé — crow de surcroît — représentait pour elle un double affront. D’ailleurs, elle lui avait déjà choisi une épouse parmi les jeunes filles de la région. Une certaine Lois Newly, dont la famille possédait des terres à Alberta au Canada, et dont l’arbre généalogique comptait des branches communes avec celui de la famille royale d’Angleterre. Il n’était donc pas question pour elle de voir cette alliance menacée par une petite Indienne… Meredith serra les dents. Quelle mentalité détestable ! En réalité elle n’avait pas de sang indien, son grand-oncle Raven Walking, ou Corbeau-qui-marche, étant un parent par alliance. Mais peu importait. L’attitude de Myrna avait été odieuse. Et d’autant plus ridicule que d’après ce qu’on racontait, Cy lui-même avait un ancêtre sioux du côté de son père. En fait, de nombreuses familles de la région étaient d’ascendance métisse, et fort heureusement la plupart des gens n’avaient pas les préjugés de Myrna Harden.
Un jour, il faudrait révéler à Blake la vérité sur sa naissance, songea Meredith, l’estomac noué. Ce serait un moment délicat. Pour l’instant, le petit garçon croyait que son père était l’homme aux cheveux châtain clair récemment disparu, qui riait sans arrêt et le couvrait de cadeaux. A bien des égards, c’était vrai, d’ailleurs. Meredith fut assaillie par une bouffée de nostalgie. Henry avait été si attentionné pendant toute sa grossesse… Il se comportait comme si l’enfant qu’elle attendait était de lui. Il avait même tenu à assister avec elle aux cours d’accouchement sans douleur. Le jour de la naissance, il ne l’avait pas quittée un seul instant et avait versé des larmes d’émotion quand on lui avait mis le bébé dans les bras. Fou de joie, il n’avait pas cessé ensuite de les couvrir, Blake et elle, de cadeaux somptueux. Oui, à bien des égards, Henry était vraiment le père de Blake.
De son côté, pendant leur brève liaison, Cy n’avait pas semblé envisager une seule fois qu’elle puisse tomber enceinte. Pourquoi ? Elle s’était souvent posé la question depuis. Sans doute avait-il l’habitude de fréquenter des femmes qui prenaient la pilule, car il n’avait jamais évoqué le problème de la contraception. Elle déglutit péniblement. Si seulement elle parvenait à effacer de sa mémoire les moments extraordinaires qu’ils avaient passés ensemble… Il lui arrivait parfois de rêver de lui et du plaisir fabuleux qu’elle avait connu dans ses bras. Bien sûr, elle n’avait jamais mentionné ces rêves à Henry. Et elle n’avait jamais voulu non plus établir de comparaison entre les deux hommes. Elle se serait sentie trop injuste à l’égard de Henry, qui était un amant tendre et expérimenté, mais avec qui elle n’avait jamais atteint les sommets de volupté auxquels l’avait habituée Cy…
Blake était en train de faire des câlins à son alligator en peluche.
— Barry l’alligator est très gentil. Comme Mini. M. Smith m’a laissé la caresser. Il dit que les iguanes sont de merveilleux animaux de compagnie et que tu devrais m’en acheter un.
Meredith laissa échapper un petit rire attendri. A un peu moins de six ans, Blake parlait très bien pour son âge et il prenait des mines d’adulte irrésistibles. A la prochaine rentrée, il serait prêt pour l’école primaire. Les progrès qu’il faisait à la maternelle privée où il allait tous les matins étaient impressionnants. Que penserait Myrna Harden de son petit-fils ? se demanda soudain la jeune femme. Sans doute le mépriserait-elle autant qu’elle l’avait méprisée elle-même autrefois… En tout cas, d’après les informations obtenues récemment, Cy ne s’était pas marié et n’avait pas donné d’autres petits-enfants à sa mère.
— Est-ce que je pourrai avoir un iguane ? insista Blake, arrachant Meredith à ses pensées.
— Je vais réfléchir. Mais pour l’instant tu peux jouer avec Mini, si M. Smith te le permet.
— M. Smith n’a pas de prénom ? demanda le petit garçon en fronçant les sourcils.
Meredith pouffa.
— Personne n’a le courage de lui poser la question, répondit-elle.
Blake rit à son tour. Son petit rire était délicieusement insouciant. Respirait-elle comme lui la joie de vivre quand elle était enfant ? se demanda Meredith. Sans doute pas. La mort prématurée de ses parents l’avait trop marquée pour cela. Dieu merci, tante Marie et oncle Raven Walking l’avaient recueillie. Eux au moins l’avaient aimée, si personne d’autre ne l’avait fait…
Blake soupira avec ostentation.
— J’aimerais bien partir en voyage avec toi.
— Bientôt tu viendras me voir, promit-elle. Je t’emmènerai sur la réserve crow et tu feras la connaissance de tes cousins indiens.
— De vrais Indiens ?
— Oui de vrais Indiens, confirma-t-elle en souriant. Tu peux être très fier de ta famille, Blake. Un de tes ancêtres a été éclaireur pour le général Custer avant la bataille de Little Big Horn.
Blake ouvrit de grands yeux.
— Ouah !
Puis il fronça les sourcils.
— Qui était le général Custer, maman ?
— Tu apprendras tout ça quand tu seras plus grand. Pour l’instant, il faut que je termine ma valise.
— Blake ! appela une voix tonitruante depuis le palier.
— Par ici, monsieur Smith ! répondit le petit garçon.
Un bruit de pas énergiques résonna dans le couloir et un géant à la calvitie naissante fit son entrée dans la pièce. Vêtu d’un pantalon kaki et d’un T-shirt vert olive délavé, M. Smith arborait un tatouage des marines sur le bras. Le nez épaté, les yeux verts et la mâchoire carrée, c’était l’homme le plus laid que Meredith avait jamais rencontré. Mais également le plus gentil. Personne ne connaissait son âge exact. On supposait qu’il avait entre quarante-cinq et cinquante ans. Ses états de service étaient excellents et il avait quitté une carrière brillante au sein de la C.I.A. pour travailler pour Henry Tennison. Après la mort de ce dernier, il était resté au service de Meredith. C’était un garde du corps particulièrement efficace. Quelques mois plus tôt, il avait fait échouer la tentative d’enlèvement qui visait Blake. Et quand il accompagnait Meredith, elle était certaine que personne ne viendrait l’importuner. Tous les ans, elle lui accordait une augmentation de salaire substantielle sans qu’il ait besoin de la réclamer. C’était l’être qui lui était le plus cher au monde après Blake, songea-t-elle en les observant tous les deux.
— Il est l’heure d’aller au lit, jeune homme, dit M. Smith à Blake d’un air faussement sévère. Exécution.
— A vos ordres, mon général !
Blake mima un salut militaire, puis se précipita en riant dans les bras du colosse, qui le souleva de terre en disant à Meredith :
— Je vais le coucher, Cookie.
Plissant les paupières, il ajouta :
— Vous devriez attendre un peu avant de partir. Après une pneumonie, il faut plusieurs semaines pour reprendre des forces.
— Ne vous inquiétez pas, répondit-elle en souriant. Je suis en pleine forme. Il faut que je m’occupe des affaires de tante Mary, vous savez. Et puis c’est l’occasion idéale d’effectuer une mission de reconnaissance en terrain ennemi.
— De quoi tu parles, maman ? demanda Blake.
— De rien d’intéressant, mon chéri.
Elle embrassa la joue du petit garçon.
— Dors bien. Je viendrai te border.
— Pour m’endormir, M. Smith me parle du Viêtnam ! annonça Blake, les yeux brillants.
Meredith réprima une moue réprobatrice. Raconter des histoires de guerre à un petit garçon n’était pas très judicieux. Ce n’était pourtant pas dans les habitudes de M. Smith. Que lui prenait-il ? Mais mieux valait s’abstenir de toute remarque. Ce n’était pas le moment.
— M. Smith, je voudrais encore l’histoire du serpent ! s’exclama Blake.
— Quelle histoire de serpent ? s’enquit-elle, perplexe.
— Celle du serpent. M. Smith m’apprend plein de choses sur les animaux et les plantes du Viêtnam.
Meredith se mordit la lèvre. Elle qui imaginait des récits sanglants…
Son trouble n’échappa pas à M. Smith, qui esquissa un sourire imperceptible.
— Vous ne vous attendiez pas à cela, n’est-ce pas ? Ce n’est pas bien d’avoir des préjugés. C’est le meilleur moyen de se tromper sur les gens. Ça peut même conduire à accuser un innocent.
— Vous, innocent ? ironisa-t-elle.
— Parfaitement. Sous certains aspects, en tout cas. Je n’ai jamais tiré deux fois sur quelqu’un, par exemple.
Elle leva les yeux au ciel.
— Mon garde du corps est un saint !
— Continuez comme ça, et je retourne travailler pour le gouvernement. Là-bas au moins, j’étais bien traité, plaisanta-t-il.
— Vraiment ?
Elle prit un air faussement hautain.
— Je suis prête à parier que le gouvernement ne vous a jamais offert de mocassins de chevreau ni de jacuzzi individuel.
— Non, en effet.
— Et qu’il ne vous a jamais accordé trois semaines de congé tous frais payés, hôtel et restaurant compris.
— Eh bien…
— Et qu’il ne te serre pas dans ses bras comme moi ! renchérit Blake en étreignant de toutes ses forces le cou épais de M. Smith.
Ce dernier éclata de rire.
— Tu as raison, Blake ! Personne ne m’a jamais serré dans ses bras à la C.I.A.!
— Vous voyez ? reprit Meredith. Vous ne savez pas apprécier votre chance.
— Oh si, croyez-moi ! Mais je ne peux pas m’empêcher de vous taquiner.
Elle agita un index menaçant.
— Un de ces jours…
— C’est le moment de nous en aller, Blake, coupa M. Smith en se dirigeant vers la sortie. Si ta maman commence à me sermonner, elle en a au moins pour une heure.
Réprimant un sourire, Meredith se remit à sa valise.
*  *  *
Deux jours plus tard, elle arriva à Billings en car, le billet d’avion étant trop cher pour la jeune femme aux revenus modestes qu’elle s’apprêtait à incarner pendant son séjour. Rien de ce qui se passait à Billings n’échappait aux Harden et son retour ne passerait sûrement pas inaperçu. Il fallait donc faire preuve de prudence.
Vêtue d’un jean, d’un sweat-shirt et d’une veste de jean délavée, elle attendit sa valise sur le trottoir. Elle était chaussée de bottes usées, qu’elle portait d’ordinaire pour monter à cheval. Ses cheveux flottaient librement sur ses épaules, et elle ne s’était pas maquillée. Dans l’ensemble, elle était la même que le jour où elle avait pris le car dans la direction opposée six ans auparavant, songea-t-elle. Toutefois, elle cachait aujourd’hui un secret d’une tout autre nature que celui qu’elle avait emporté à l’époque. Et elle avait un objectif bien précis qui la réjouissait…
Dans un immeuble situé en face de la gare routière, un homme assis à son bureau fut distrait par l’animation provoquée par l’arrivée du car. Se levant de son fauteuil pivotant, il se mit à la fenêtre et observa distraitement les voyageurs qui attendaient leurs bagages. Tout à coup, son cœur fit un bond dans sa poitrine et une vive lueur s’alluma dans ses yeux bruns.
— M. Harden ?
— Oui, Millie ?
— Votre lettre…
Cy Harden dut se faire violence pour ne pas rabrouer sa secrétaire. Serait-il victime d’une hallucination ? Ça ne pouvait pas être elle. Pas après toutes ces années… Oui, c’était sûrement une illusion… Régulièrement, il croyait l’apercevoir dans la foule et s’approchait pour découvrir au dernier moment un visage inconnu. Pourtant, cette fois il était presque certain de ne pas se tromper. Son cœur cognait à grands coups. Meredith… Pour la première fois depuis six ans, il se sentit vivant.
Il se retourna lentement et se rassit. Grand, athlétique, c’était un homme d’une beauté à couper le souffle. Même sa secrétaire, qui le côtoyait pourtant depuis de longues années, ne pouvait s’empêcher de l’admirer chaque fois qu’elle le voyait. A trente-quatre ans, son charme irrésistible était toujours intact, même si son visage mince au teint mat semblait par moments appartenir à un homme plus âgé. De légères rides griffaient le coin de ses yeux et son épaisse chevelure noire était parsemée de quelques cheveux blancs. Vêtu d’un costume bleu marine, il était d’une grande élégance pour un homme qui s’intéressait avant tout aux domaines agricoles qu’il possédait ou envisageait d’acquérir, et qui n’était jamais plus heureux que dans son ranch, parmi le bétail et les chevaux.
— Oubliez la lettre, Millie, déclara-t-il d’un ton abrupt. Trouvez-moi l’adresse de Mary Raven. Son mari était un Indien crow et s’appelait John Raven Walking, mais elle doit être inscrite dans l’annuaire sous le nom de Raven.
— Bien monsieur.
Après le départ de sa secrétaire, Cy tenta de s’absorber dans la lecture d’un rapport sur les concessions minières qu’il avait refusé de céder à Tennison International. Mais les lettres et les chiffres dansaient devant ses yeux, tandis qu’un flot de souvenirs l’assaillait. Des souvenirs vieux de six ans, dans lesquels une femme qui s’était enfuie après l’avoir trahi occupait toute la place.
— Monsieur, il y a justement un avis de décès dont je voulais vous parler, déclara Millie, qui revenait en consultant le journal local. Je me suis souvenue de la jeune fille qui avait commis ce vol, il y a six ans et…
Cy se hérissa.
— Son implication dans cette affaire n’a jamais été prouvée, la coupa-t-il sèchement.
La secrétaire arqua les sourcils, mais continua de feuilleter le journal sans se démonter.
— Ah, le voici… Mme Mary Raven. Elle a été enterrée il y a deux jours. Son adresse est indiquée. En revanche, aucun membre de la famille n’est mentionné. Je suppose que le journaliste n’est pas au courant pour Mlle Ashe…
— Donnez-moi ça.
Cy s’empara du journal d’un geste brusque. Ainsi, Mary Raven était décédée. Il se souvenait parfaitement d’elle. Elle avait vécu sur la réserve crow avec Raven Walking jusqu’à la mort du vieil homme, deux ans plus tôt, puis elle s’était installée en ville. Comment avait-elle réussi à louer une maison alors qu’elle vivait de l’aide sociale ? Mystère. Il ne connaissait pas la maison en question, mais il était au courant parce qu’un jour il avait rencontré Mary en ville. Quand il lui avait demandé des nouvelles de Meredith, elle avait éludé ses questions et s’était pratiquement enfuie en courant.
Cy eut une moue de dépit. C’était vrai, ce jour-là, il s’était montré plutôt agressif avec Mary Raven. Parce qu’il ne savait plus quoi faire pour retrouver Meredith et qu’il était à bout. Il n’avait pas suivi Mary, mais il avait été tenté de chercher son adresse pour aller la voir. Puis, il avait pris conscience que cette visite n’aboutirait à rien. Préférant éviter de perturber de nouveau la vieille dame, il avait renoncé. Le passé était mort, avait-il songé. A quoi bon continuer à rechercher Meredith ? Elle devait être mariée et vivre dans une maison pleine d’enfants.
Il crispa les doigts sur le journal. Bon sang, pourquoi cette pensée lui était-elle aussi odieuse ? En tout cas, si Mary Raven venait de mourir, c’était sans doute bien Meredith qu’il avait vue. Elle était la plus proche parente de la vieille dame et devait avoir des dispositions à prendre.
Il se carra dans son siège, la mine sombre. Meredith était de retour. C’était bien elle, il en avait la conviction à présent. En était-il satisfait ou contrarié ? Il n’en savait rien. Tout ce qu’il savait, c’était que sa vie allait de nouveau être bouleversée.
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Injustement accusée de vol par Cy Harden, I'nomme

qu'elle aimait, Meredith, tout juste agée de dix-

huit ans, a fui Billings, sa ville natale du Montana.
Persuadé de sa culpabilité, Cy n'a méme pas pris la

peine de I'écouter et I'a rejetée sans pitié. Enceinte

de lui, seule, sans argent, elle a d{i partir et tout

quitter pour éviter la prison dont il la menagait.

Mais six ans ont passé... Aujourd’hui, Meredith est une
femme riche et puissante. Et elle est de retour chez elle
pour se venger de celui qui I'a si cruellement trahie. Rien

ni personne ne pourra I'empécher de briser Cy apres toute
la souffrance qu'il lui a autrefois infligée, tout le mépris
dont il I'a accablée. Pourtant, dés qu'elle le revoit, Meredith
comprend que les choses vont étre plus compliquées qu'elle
ne l'avait imaginé pendant ces six années ou le désir

de vengeance I'a embrasée comme un feu dévorant.

Car le désir qu'elle éprouve pour cet homme, encore

et malgré elle, est toujours aussi intense...
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